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Résumé : 

Les technologies de l’information et  de la communication (Tic), qui ne sont plus toujours
nouvelles,  mais  sont  toujours  renouvelées,  sont  censées  permettre  à la  majeure partie  des
activités humaines de se dissocier de leur attache matérielle ;  c’est ce qu’on entend par la
délocalisation  au  sens  large,  la  virtualité,  la  mobilité  des  travailleurs  « branchés »,  et  les
déclinaisons de tous les e-quelquechose : e-learning, e-business, e-finance, e-marketing, etc.
Ce mouvement nous emmènerait dans un « cyberspace » dématérialisé, comme le dit P. Levy. 
Délaissant  les  voies  de  l’économie  et  de  la  production  de  matériels  d’information-
communication, l’objet de cette communication est de réfléchir sur le rôle symbolique des Tic
dans  la  relation  de  l’Europe  avec  le  continent  américain.  La thèse  défendue  est  que  les
frontières sont contingentes et poreuses ; ce sont les cultures, les idées et les connaissances qui
diffusent  à  travers  ces  pores ;  le  vecteur  privilégié  de  cette  diffusion  est  le  dispositif  de
communication qui s’est construit sur les Tic plus que les voyages qui ont marqué la première
époque de la relation intercontinentale. Plutôt que de frontières, on parlera de croisements, de
foyers culturels  et  d’identités  mouvantes  et  vivantes  qui  communiquent  par  le  biais  de la
« traduction » dans l’acception de P. Ricœur. 
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LES NOUVELLES TECHNOLOGIES ABOLISSENT-ELLES LES FRONTIÈRES  ?

INTRODUCTION

Les technologies de l’information et  de la communication (Tic), qui ne sont plus toujours
nouvelles,  mais  sont  toujours  renouvelées,  sont  censées  permettre  à la  majeure partie  des
activités humaines de se dissocier de leur attache matérielle ;  c’est ce qu’on entend par la
délocalisation  au  sens  large,  la  virtualité,  la  mobilité  des  travailleurs  « branchés »,  et  les
déclinaisons de tous les e-quelquechose : e-learning, e-business, e-finance, e-marketing, etc.
Ce  mouvement  nous  emmènerait  dans  un  « cyberespace » dématérialisé,  comme le  dit  P.
Levy. Dans le même temps, on constate que les êtres humains sont toujours farouchement
attachés à leurs racines territoriales : les migrants se considèrent comme des déracinés, les
peuples se battent toujours aussi farouchement pour leurs frontières, les pays, les régions, les
communes défendent âprement  leurs avantages concurrentiels  pour attirer l’industrie ou le
tourisme. Dans ce contexte l’Europe vient de transformer son périmètre (de façon pacifique,
pour  une  fois)  et  la  nouvelle  Europe  intrigue  et  fait  naître  des  espoirs,  tout  comme elle
inquiète.
Délaissant  les  voies  de  l’économie  et  de  la  production  de  matériels  d’information-
communication, l’objet de cette communication est de réfléchir sur le rôle symbolique des Tic
dans  la  relation  de  l’Europe  avec  le  continent  américain.  La thèse  défendue  est  que  les
frontières sont contingentes et poreuses ; ce sont les cultures, les idées et les connaissances qui
diffusent  à  travers  ces  pores ;  le  vecteur  privilégié  de  cette  diffusion  est  le  dispositif  de
communication qui s’est construit sur les Tic plus que les voyages qui ont marqué la première
époque  de  la  relation  intercontinentale.  Entre  en  centre  émetteur  et  localisé  et  des
environnements globalisés les Tic sont le support de la dialectique « local-global ».

LA TERRITORIALITÉ ET L’INTELLIGENCE TERRITORIALE

L’EUROPE EST UNE FÉDÉRATION DE RÉGIONS AUTANT QUE DE NATIONS

Face  aux  incertitudes  du  monde  contemporain  dont  les  principaux  facteurs  sont  la
mondialisation et l’insécurité, une des premières réactions de l’animal social est le repli sur le
groupe qui  est  censé le  protéger le  mieux.  La question  est  de savoir  quel  est  le  meilleur
échelon  pour  le  citoyen français  du  XXI° siècle :  la  communauté,  le  voisinage,  ou,  pour
reprendre les divisions héritées du XIX° siècle, la commune, le canton, le département, la
région,  l’Etat,  l’Europe ?  Cette question pose indirectement la question de notre rapport à
l’espace. Rappelons qu’en France commune, canton, département avaient explicitement été
définis  en  fonction  des  temps  de  déplacement  pour  atteindre  les  chefs-lieux  avec  les
technologies  de  l’époque  (la  marche,  le  cheval,  le  télégraphe).  Avec  les  performances
actuelles des technologies de communication (citons l’internet, le Tgv et la généralisation des
réseaux de toutes sortes), nos rapports à l’espace sont bouleversés. Ils sont surtout mouvants,
instables, reconfigurables en fonction des besoins et de l’environnement. Il s’ensuit que la
notion de territoire sur laquelle s’appuient bien des argumentations devient à la fois cruciale
(pour  l’enracinement)  et  floue  (pour  son  contour).  Nous  proposons  avec  le  concept
d’intelligence  territoriale un  saut  qualitatif  vers  une  notion  identitaire  qui  affirme  son
caractère flou, mouvant, rétif à toute définition positiviste, mais qui permette en revanche de
penser  et  de  communiquer  par  rapport  à  la  complexité  à  l’incertitude  du  monde  socio-
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économique contemporain.  Par  référence à « l’intelligence économique » comprise comme
une démarche organisée au service du management de l’entreprise, l’intelligence territoriale
joue sur le rapprochement de l’intelligence comme processus cognitif et d’organisation de
l’information,  et  le  territoire  comme espace de relations  signifiantes.  Si  l’on part  de cette
approche pour chercher à définir un optimum de la division administrative de notre pays, on
va  trouver  plusieurs  arguments  nouveaux  pour  prôner  une  décentralisation  qui  soit  une
régionalisation, et esquisser des lignes d’enrichissement de notre pensée et de notre action.
Ainsi  dans  notre intelligence de la région,  nous pouvons mettre  en avant   une spécificité
européenne, une exception française, une communauté significative d’intérêts, un équilibrage
autorégulateur des pouvoirs.
 Sur  notre  planète,  que  nous  sommes  maintenant  capable  d’appréhender  d’un  regard  de
cosmonaute, comme d’une communication instantanée par l’internet ou d’un voyage express
en jet, des ensembles régionaux ont émergé de toutes parts depuis les dernières décennies :
Union  européenne,  Alena  (Amérique  latine),  Asean  (Asie  du  sud-est),  etc.  Ces  « régions
planétaires » sont  des  associations  d’états  au  sens  traditionnel  du  terme,  fondées  sur  des
motivations  principalement  économiques.  Ces  états  se  retrouvent  aussi  dans  les  grandes
fédérations telles que les Etats-Unis, le Brésil ou la Russie. Ces états, nations ou pas, n’ont
pas de subdivisions politiques majeures qui ressemblent aux « régions européennes ». Même
si  nous  simplifions  un  peu  trop,  nous  pouvons  dire  que  la  région  européenne  est  une
spécificité mondiale.  Elle ne correspond à  une histoire  et  à une configuration culturelle à
nulles autres pareilles. Elle doit répondre à une ambition elle-même unique, celle qui émerge
des  nouveaux  rapports  mondiaux  depuis  le  11  septembre,  illustrée  par  le  dernier  conflit
irakien, celle de promouvoir une culture multiple, complexe et hégélienne dans le sens où une
instance supérieure naît de la confrontation de la diversité. La région européenne s’appuyant
sur le principe de subsidiarité est l’échelon qui procure la meilleure visibilité aux cultures et
aux richesses permettant à l’Europe, donc à chacun de ses citoyens, de s’affirmer autrement
sur la scène mondiale ; par exemple en pratiquant la recherche de la paix par le consensus
plutôt que par la force, le « shock and awe » de MM. Bush et Rumsfeld. 
Bien qu’elle ait une signification au niveau mondial, la région européenne n’obéit pas à un
modèle  unique.  Les  régions  des  pays  que  nous  avons  cités  (Allemagne,  Italie,  Espagne,
Royaume Uni) ont  des histoires différentes qui les ont amenées à se constituer quasiment
comme des régions-nations. La région française qui se fait devant nous depuis cinquante ans
va être une nouvelle « exception française ». Le nationalisme régional n’est pas sa dimension
majeure et ne devrait pas le devenir. Le catalan français ne se sentira pas « catalan » de la
même façon que le catalan espagnol. D’un certain point de vue la régionalisation française est
plus rationnelle ; elle vient du sentiment que les transformations de nos rapports à l’espace
sous l’impact des technologies, à l’autorité sous l’influence des modes de vie, à l’efficacité de
l’action  publique  nous  poussent  vers  une  autre  organisation  de  la  nation  à  laquelle  nous
gardons un attachement maintenant séculaire.
Le développement de l’idée européenne moderne suit le chemin chaotique d’une hésitation
permanente  entre  le  sentiment  d’une  identité  nationale  héritée  des  théoriciens  et  des
politiciens  du  XIX°  siècle  et  celui  d’une  appartenance  à  une  culture  et  une  géographie
communes bien plus ancienne et plus moderne en même temps. Cet attachement physique et
mythique à la terre, la territorialité, se manifeste dans le renouveau du sentiment régional et
nous permet de conclure que les deux sentiments sont à la fois vivants et complémentaires.
Notre  pronostic  est  qu’ils  vont  continuer  à  agir  dans  les  années  qui  viennent  et  dans  la
nouvelle  Europe  qui  se  construit  institutionnellement  pour  atteindre  vingt  cinq  états
aujourd’hui et plus de trente, demain. L’idée centrale de cette construction doit rester celle des
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précurseurs, tels J.  Monnet qui avait posé en son temps que le projet  d’Union européenne
n’est pas d’unir les états mais d’unir les peuples.

LES RÉGIONS MONDIALES

Face à  cette  entité  nouvelle  et  mouvante  qu’est  l’Union européenne,  comment  voir  notre
planète que tout un chacun peut maintenant appréhender comme on le faisait d’un village ou
d’un canton il y a quelques siècles ? La vision, optimiste, sur laquelle nous nous fondons, est
celle d’une « union » -les Nations Unies ?- de régions mondiales fondées pareillement sur la
géographie, l’histoire et  la culture. Notre propos ici  étant de nous concentrer sur la partie
atlantique  du  monde,  les  trois  régions  qui  nous  paraissent  nécessaires  de  reconnaître  et
d’impliquer  sont  l’Union  européenne,  les  Etats-Unis  et  l’Amérique  latine.  Comme  toute
délimitation, celle-ci présente des zone de flou  dont le Canada est le prototype : fortement
influencé par les Etats-Unis, il n’en est pas moins multiple et proche de l’Europe à bien des
égards (par exemple dans la diplomatie et la culture). 
Face à une vision optimiste de la relation triangulaire Europe- Etats-Unis- Amérique latine,
les économistes nous renvoient des chiffres alarmants : les échanges commerciaux Europe-
Amérique latine périclitent relativement à ceux avec les Etats-Unis (20% en 1992 contre 12%
en  2002,  d’après  Blanquer  et  Quenam,  2004) ;  les  pays  les  plus  riches  d’Europe  vont
détourner  leurs  investissements  latino-américains  vers  les  nouveaux  venus  européens  en
raison de la proximité et de la facilité des relations ; la fracture sociale intra américaine parait
sans issue ; etc.
Notre point de vue est que ces considérations bien réelles ne doivent pas occulter les ressorts
profonds de transformation fondés sur d’autres critères que ceux de la sphère marchande. La
culture, l’histoire et la géographie sont aussi des mobiles de l’action des peuples. A preuve le
sentiment largement répandu d’amour-haine qui caractérise la relation entre l’Europe et les
Etats-Unis d’une part  entre l’Amérique latine et  les Etats-Unis d’autre part :  pourquoi  ces
démonstrations  d’  « antiaméricanisme » dans  une  Europe  qui  a  les  regards  tournés  vers
Hollywood et Washington ? Pourquoi le mépris du « gringo » dans une Amérique latine qui
rêve  d’envoyer  ses  fils  étudier  aux  Etats-Unis ?  Pourquoi  le  contexte  de  l’hégémonie
américaine actuelle sur la vie de la planète ne serait-il pas irréversible ? Pourquoi la relation
triangulaire  ne pourrait-elle pas  changer de nature ?  Le Brésil,  le  Chili,  le  Mexique  entre
autres nous montrent que d’autres relations peuvent émerger, fondées sur un mélange curieux
et  improbable  de  besoin  de  diversification,  d’autonomie  et  de  dignité.  Quelques  leviers
peuvent être identifiés et font l’objet des lignes qui suivent.

QUE SIGNIFIE « FRONTIÈRE » ?

Paul Ricœur (2004) a magnifiquement exprimé comment la notion de frontière physique était
justifiée dans les sphères géopolitique et économique, mais pernicieuse dans le domaine de la
culture. Il lui oppose la notion de « rayonnement à partir de foyers culturels ». Ainsi la carte
culturelle du monde devient  un « entrecroisement de rayonnements à partir  de centres,  de
foyers, qui ne sont pas définis par la souveraineté de l’Etat-nation mais par leur créativité et
par leur capacité d’influencer et de générer dans les autres foyers des réponses. »  Dans ce
contexte d’illuminations réciproques, les identités ne sont pas des caractéristiques immuables,
mais des identités narratives, vivantes, évolutives qui plongent leurs racines dans l’histoire, se
vivent  dans  le  récit  et  se  projettent  dans  une promesse,  elle-même attachée à un horizon.
Comme tout horizon, celui-ci n’est jamais atteint ; de plus, il se découpe en différents plans –
le rapproché qui bouge vite et puis le lointain qui est plus stable.
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Notre  propos  est  d’appliquer  ce  modèle  à  notre  relation  tri  partite  Europe-  Etats-Unis-
Amérique latine. Intervient alors la nécessité d’une traduction, non seulement linguistique,
mais aussi culturelle. La traduction possède cette propriété tout à fait systémique de n’être
jamais  complète  tout  en  étant  possible.  Elle  est  la  base  de  l’échange  qui  produit  de
l’équivalence sans produire de l’identique, donc de laisser vivants et autonomes les foyers qui
émettent les uns vers les autres. Ainsi, confronté au mythe de Babel de la dispersion et de la
confusion,  « la  traduction crée de  la  ressemblance  là  où il  ne semblait  y avoir  que de  la
pluralité. »  Une  des  conditions  du  fonctionnement  de  ce  modèle  de  communication
interculturelle est l’acceptation d’une perte dans toute relation à l’autre : comprendre l’autre,
accepter son regard implique l’abandon d’une parcelle de ce que l’on était avant l’échange.
« Se laisser raconter par les autres dans leur propre culture, c’est faire le deuil du caractère
absolu de notre propre tradition. »
Face à une telle  approche de la relation entre nos régions du monde, on peut  mesurer  la
distance entre  les  discours  et  actes  politiques  de  nos  dirigeants  et  l’idée  d’une  union des
peuples à la Jean Monnet. Curieusement l’univers de la technologie de l’information qui peut
paraître comme le support des comportements les plus agressifs actuels est aussi  celui qui
réalise dès maintenant, sur le terrain, une partie du programme de P. Ricœur. Nous allons
rappeler  quelques  raisons  d’être  optimistes  dans  le  rôle  des  technologies  de  l’information
communication, les Tic.

LES TIC COMME VECTEURS DE LA TRADUCTION

Nous ne nous plaçons pas dans une problématique explicative où nous chercherions à savoir si
les Tic font le monde actuel, ou si c’est le monde qui fait les Tic comme de savoir si c’est
l’œuf qui  fait  la  poule ou la  poule  qui  fait  l’œuf.   Nous  admettons  que le  processus est
dialectique, l’un réagit sur l’autre et réciproquement. Mais à partir de quelques faits, nous
voulons montrer que jeunes générations qui sont nées avec ces objets technologiques en font
des  usages qui  permettent  d’espérer  une  traduction  possible  entre  les  cultures  au sens  de
Ricœur, dans l’Europe large comme dans le triangle atlantique. Par Tic, concrètement, nous
entendons évidemment l’internet, mais aussi les technologies numériques : téléphone (mobile
surtout), télévision, jeux vidéos, photo numérique, etc.

LA FRACTURE NUMÉRIQUE

Par exemple,  la  fracture numérique a été un sujet  à la mode pour démontrer  que les Tic
augmentaient la fracture sociale entre les riches et les pauvres, entre le Nord et le Sud, entre
les urbains et les campagnards. C’est en partie vrai. Mais les Tic ont aussi mis à la disposition
de tous des images, des connaissances, des contacts illimités, pour autant que les gouvernants
aient accepté le principe d’une certaine « liberté culturelle dans un monde diversifié », comme
le dit un récent rapport du Pnud. Sans ces technologies, le monde stalinien se serait-il écroulé
si pacifiquement ? Les excès du gouvernement américain en Irak auraient-ils été si rapidement
mis  au  jour ?  Les  militants  du  Chiapas  auraient-ils  pu  se  faire  entendre ?  Prenons  donc
l’apport des Tic à la possibilité de communication entre les peuples comme un des facteurs du
nouveau monde. Et souvenons-nous qu’avec toutes ces machines chaque individu peut être
créateur d’images, de récits, de promesses accessibles à tout le monde. Cet espace numérique
infini  est  ce  qu’avec  P.  Lévy,  nous  appellerons  le  « cyberspace ».  Pour  continuer  notre
exemple, regardons le conditionnement des jeunes par la culture du cyberspace et leur rapport
à la culture héritée du passé. 
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LE RAPPORT AU CYBERSPACE

L’impact visuel
La télévision fut, dans les années 70-90, le média qui a massivement conditionné l’ouverture
au monde des jeunes avec des expositions de plusieurs heures par jour. Par exemple selon
Media awareness1, 79 % des jeunes Canadiens âgés de 9 à 17 ans regardent la télévision au
moins 1 heure par jour. Selon Eurostat2, en Europe, 40% du temps libre de la famille est passé
quotidiennement devant la télévision. Cela fut un saut qualitatif considérable par rapport aux
générations précédentes qui avaient uniquement le contact direct avec la nature ou la ville
pour environnement visuel  quotidien. Depuis l’époque du tout télévision, la prolifération des
jeux vidéo a partiellement remplacé et amplifié la part de perception visuelle médiatisée par
les Tic dans le capital d’images du jeune des années 2000. 
Une enquête européenne publiée par  Newsweek (2003) donne une idée de l’importance de
l’exposition : la moyenne  nationale journalière du temps passé dans les jeux vidéos par les
jeunes de 9 à 16 ans s’étend de 65 min/jour pour les israéliens et 57 min/jour pour les danois à
28 min/jour pour les hollandais. La source ne donne pas l’écart type, mais par inférence, on
peut estimer que le temps passé par la partie de la population la plus branchée doit atteindre
plusieurs heures. 37% des joueurs sont en ligne en 2002. Le phénomène touche les filles de
façon  significative  car  elles  sont  28%  pour  72  %  de  garçons ;  il  se  poursuit  après
l’adolescence car la tranche 18-35 représente 40% des joueurs et les plus de 35 ans encore
23%.

Le rôle du ludique 
Les  jeux,  qui  vont  du  puzzle  aux  simulations  les  plus  intenses  et  parfois  violentes,  ont
plusieurs caractéristiques influençant le développement personnel et cognitif. Avant tout ils
forment  à  une  lecture  de  l’information  non  linéaire  et  graphique,  le  graphisme  ayant
d’ailleurs évolué considérablement depuis les pauvres pictogrammes des premiers Atari dans
les  années  70  jusqu’aux  images  de  synthèse  non distinguables  des  photos  réelles  sur  les
consoles actuelles GameCube ou Xbox. Ces graphismes imposent une esthétique sui generis.
Ensuite  ils  conduisent  le  joueur  solitaire  soit  vers  un  certain  autisme,  soit  vers  une
connectivité tous azimuts qui sont peu régulés par des processus traditionnels de socialisation.
Enfin  ils  sont  fondés  sur  une  logique  de  compétition,  certainement  en cohérence  avec la
logique libérale, mais dont les effets à long terme n’ont pas encore été évalués.
Ce  monde  du  jeu  vidéo  vient  s’appuyer  sur  les  jeux  à  la  télévision  qui  envahissent  les
programmes  de leurs  mosaïques  de questions-réponses  sans  signification  globale.  Et  cette
logique du découpage trouve son achèvement dans le « zapping » « effondrement des grands
récits,  de  l’argumentation  et  de  la  syntaxe :  le  petit  écran,  celui  qu’on  regarde  de  haut,
encourage une attention picoreuse et velléitaire. Le tactile s’y mêle au visuel, on ne contemple
pas l’image, on la tient au bout de ses doigts. » (Bougnoux, 1998).
Ce besoin d’action sur l’objet et sur l’environnement se manifeste aussi dans une culture de
l’expérimentation.  Le monde des  nouvelles  technologies  est  expérimental,  puisque tout  le
monde le découvre comme le fait un enfant de son univers. Il suffit d’observer le mépris qu’a
tout jeune devant la brochure explicative du nouveau produit qu’il vient acheter. Il se précipite
sur l’appareil et essaie toutes les fonctions. Certains l’attribuent à la perte du goût –et même
de  la  compétence-  pour  la  lecture ;  nous  pensons  qu’il  y  a  aussi  le  plaisir  de  jouer  en
expérimentant.

1 http://www.media-awareness.ca/francais/parents/television/index.cfm
2 http://eleuthera.free.fr/pdf/104.pdf 
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Un monde de zapping
Ce monde tactile et visuel devient aussi dans le zapping celui de l’instabilité ; un monde où
l’on a le droit –est-ce de la démocratie ?- de faire taire quelqu’un, ou au moins d’ignorer la
suite de ce qu’il voulait dire. D’ailleurs voulait-il dire quelque chose ? On peut se le demander
car le zapping, ou la crainte du zapping, pousse le locuteur à hacher son discours et même à le
transformer en rythme effréné d’images,  en clip,  en un « pur brassage d’étincelles » selon
Bougnoux. 
« L’existence de petits groupes de jeunes âgés de 13 à 18 ans hyperactifs et instables constitue
un symptôme de notre société » dit Cyrulnik (2003, p179). Les jeunes enfants qui abordent tôt
l’hyper navigation, propre de la démarche en cyberculture, perdent la pratique de la pensée
linéaire et du raisonnement. Il semble que ce soit un appauvrissement et une nouvelle forme
de  « pensée  unique ».  Nous  formons  des  zappeurs  systématiques.  De  plus,  le  caractère
essentiellement binaire de la logique informatique qui est associée à la cyberculture, conduit à
favoriser démesurément une forme de raisonnement dichotomisé. Or la complexité à laquelle
nous  avons  à  faire  face  demande  des  compétences  pour  acquérir  une  vision  globale  des
problèmes.

L’impact cognitif
La raison pour laquelle nous insistons sur cette problématique de l’environnement du jeune
par les images repose sur l’idée maintenant largement admise (de Piaget, 1962 à Restak, 2001
et  Cyrulnik,  2003)  que le  cerveau à  la  naissance  est  un vaste  champ de potentialités  qui
s’actualisent  par sollicitation de l’environnement. Ce processus est  dialectique :  le cerveau
potentiel est stimulé par l’environnement ; puis, ainsi stimulé il  cherche un environnement
plus riche en stimulation, qui va lui apporter des plaisirs encore plus intenses selon un schéma
d’addiction similaire à celui bien connu pour les drogues (Dickens & Flynn, 2001). Si cette
théorie a quelque validité, il faut bien en tirer les conséquences sur les aptitudes qui auront été
privilégiées  et  sur  les  attentes  du  public  d’adolescents  qui  pose  problème :  la  classe
traditionnelle  ne  peut  satisfaire  leur  demande  cognitive.  Il  nous  faut  chercher  une  autre
approche à la pédagogie.

Le nouveau texte
 Comme  pour  l’impact  des  images,  le  rapport  au  texte  a  évolué  sous  l’influence  des
technologies numériques. Le Sms, couramment appelé « texto » en France en est un exemple.
Il faut citer quelques chiffres pour se rendre compte de l’importance du phénomène : entre
mars et juin 2003, 1,88 milliard de messages ont été expédiés sur les réseaux mobiles français.
Chaque  abonné  a  envoyé  en  moyenne  16,8  textos  par  mois.  Compte  tenu  de  l’inégale
répartition entre moins de 25 ans et plus de 25 ans, on peut avancer le chiffre de plusieurs
textos par jour pour la majorité des adolescents.
Encore une fois ces produits numériques nous amènent à des constatations  contradictoires et
remettent  en  cause  le  statut  de  l’écrit,  de  la  rédaction  et  de  l’orthographe.  Première
constatation, avec le texto les jeunes se remettent à écrire alors qu’on prédisait il y a quelques
années la disparition de l’écriture. Le genre pousse jusqu’à l’apparition de romans en style
texto dont l’émergence pourrait se comparer à l’apparition de la Princesse de Clèves à l’aube
du roman européen. Ainsi Pa Sage a Taba, de Ph. Marso (2004) se veut-il « un roman policier
accessible aux 12-15 ans, qui risque d'agacer les défenseurs de la langue française ».3 En effet,
la contrepartie de ce retour à l’écrit est la débâcle de l’orthographe. Le Sms est une langue
phonétique,  au  style  très  imagé,  comme  on  peut  s’y  attendre  quand  on  se  souvient  du
conditionnement cérébral du petit enfant par l’image et le son. L’étape suivante est celle du

3 Paris (Afp) : Premier livre en style Sms...« Pa Sage a Taba », pRemié livre écrit en langage Sms 
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courriel  qui  s’affranchit  lui  aussi  de  nombre  de  règles  de  l’orthographe  ou  de  l’étiquette
traditionnelle du courrier. Pourtant il incarne une renaissance de l’écrit dans la mesure où il
remplace de nombreuses communications téléphoniques.
Enfin  la  caractéristique  fondamentale  de  tout  ces  textes  numériques  (courriel,  document
informatisé)  est  de  permettre  un  accès  universel  et  illimité  à  toute  l’information qu’ils
contiennent : le document numérique est cherchable, indexable, manipulable à un point tel
qu’on n’arrive plus à le définir, ni dans son état matériel ni dans son statut juridique4.

Le « piratage » ou la culture du gratuit
L’expression,  empruntée  à  B.  Le Gendre (2003)  caractérise  principalement  les  jeunes  qui
refusent d’entrer dans le jeu de l’internet marchand. Quand il suffit d’un clic pour entendre
son morceau de musique préféré, puis l’échanger, le copier, le modifier, et que l’on pratique
cela depuis l’enfance, on ne comprend pas pourquoi il  faudrait  se compliquer la vie et se
priver pour le payer lorsqu’on atteint « l’âge de raison ». Et la même attitude se diffuse vers
tous les autres produits numériques disponibles sur l’internet :  les images, dessins, photos,
films, programmes, jeux, etc. Pour illustrer la force de cette compulsion à copier, je citerai le
cas de ces étudiants en programmation internet à qui on explique que ce sont leurs anciens qui
fabriquent  ces programmes, en font leur gagne-pain comme eux-mêmes le feront dans les
années qui suivent, et qui continuent de pirater. Ils considèrent que leurs « petites » entorses à
la  loi  ou  même à  la  morale  ne  portent  pas  le  germe  d’un  désastre  économique  pour  la
profession.  Ce  phénomène  lié  à  la  culture  de  la  jeunesse  techno-branchée  se  double  de
l’industrie  du  piratage  dans  des  pays  peu  regardants,  qui  tend  à  créer  des  « disques
génériques » comme les « médicaments génériques » et à développer un marché parallèle à
prix cassés. Si piratage et gratuit ne sont pas complètement équivalents, ils relèvent d’une
même remise en cause des lois  du marché capitaliste, notamment dans ses dimensions de
propriété  et  de  profit.  Curieusement,  cette  remise  en  cause  pourrait  être  qualifiée  de
« décalée »  dans  la  mesure  où  cette  génération  joue  par  ailleurs  à  fond  le  jeu  de  la
consommation, du vedettariat et des marques. Là encore le monde de l’internet dérange nos
catégories mentales et sociales. Les entreprises et les juristes tentent d’y répondre avec leurs
approches classiques et cela ne semble pas apporter les solutions qu’ils souhaitent.

La globalisation des comportements
La  conclusion  que  nous  tirons  de  ces  quelques  exemples  est  que  les  Tic  modifient
profondément  les  comportements  face  à  l’information  et  à  la  communication ;  que  cette
modification est très forte chez les moins de 20 ans ; qu’elle est mondiale ; qu’elle génère à la
fois  des  uniformisations  et  des  différentiations ;  donc  que  les  perspectives  d’avenir  d’un
monde d’entrecroisements de rayonnements sont beaucoup plus tangibles que certains ne le
prédisent.

LA MACHINE TECHNOLOGIQUE

Si tant de choses paraissent possibles, on peut aussi être inquiet d’un certain emballement de
la « machine technologique » dont le rythme d’évolution dépasse la capacité d’absorption des
populations.  Là encore c’est oublier le formidable potentiel  des jeunes économies a entrer
dans le cyberspace. Et toute l’Amérique –la latine et  l’étatsunienne- sont  des moteurs qui
influenceront l’Europe.
Remarquons au passage que les horizons technologiques sont, comme le prévoit Ricœur, sur
plusieurs  plans.  Les  gadgets  technologiques  défilent  à  une  vitesse  étonnante,  si  ce  n’est
effrayante ; mais les impacts sociétaux sont lents. On considère que les Etats-Unis ont mis
4 http://www.textually.org/fr/archives/001606.htm 
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plus de trente ans avant d’assimiler et  exploiter la technologie informatique. C’est une des
raisons  pour  lesquelles  nous  fondons notre  raisonnement  sur  le  comportement  des  jeunes
générations car ce sont elles qui exploiteront les Tic.

CONCLUSION

Parmi les conditions que fixe Ricœur à l’émergence de nouvelles valeurs universelles, il y a
l’acceptation du deuil  d’une partie de ce que nous sommes aujourd’hui.  C’est  peut-être le
point le plus difficile de son programme. Nous avons montré que la pluralité dans l’existence
de foyers autonomes qui s’illuminent les uns les autres est une des potentialités du cyberspace.
Mais nous  avons constaté  aussi  combien nous devions faire  le  deuil  de beaucoup de  nos
préjugés, de nos idéologies actuelles. L’observation du comportement des jeunes de la planète
est ce qui doit nous permettre d’imaginer des promesses et de reconnaître des horizons. La
nouvelle Europe avec encore plus de richesses culturelles et de diversité est une chance pour
l’avenir de notre triangle atlantique Amérique latine- Etats-Unis- Europe.
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